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STEFAN SHANKLAND 
 « Voir le monde comme une sculpture  

en train de se faire »

HQAC  : le temps  
du chantier, nouveau 
matériau de l’art

Extraits de l’entretien mené 
par Marc Armengaud,  
pour la revue D’Architectures,  
octobre 2009. 

Et si les artistes réclamaient une 
autre place dans l’économie de 
la construction que celle, rare, 
dédiée au 1 % culturel ? Certains 
architectes ont pris l’habitude 
d’inviter des plasticiens dans 
leurs équipes pour participer 
au processus d’élaboration des 
projets, mais souvent pour ne leur 
proposer qu’une intervention 
de sous-traitant d’un détail de 
l’édifice. Stefan Shankland propose 
une relation fondamentalement 
différente de l’art à l’architecture 
en se positionnant dans le temps 
de la transformation, puisqu’il 
installe son atelier dans le chantier. 
L’artiste se charge alors de rendre 
public et sensible ce que l’on 
dissimule généralement jusqu’à la 
livraison.

Marc Armengaud

D’A : Lorsque vous développez des 
projets HQAC*, comment vous 
présentez-vous ?

Stefan Shankland : Mon travail 
consiste à porter un regard de plas-
ticien sur le monde en transforma-
tion. Pas un regard de géographe ou 
d’architecte, mais celui d’un plasti-
cien qui voit le monde comme une 
sculpture en train de se faire. Ce 
n’est pas une posture contempla-
tive, car je fais des propositions 
de tout type, qui sont « presque de 
l’architecture », « presque des films » 
ou « presque des sculptures ». Toutes 
ces propositions ont pour fonction 
d’être des plateformes destinées à 
regarder ce monde en mutation. 
Si le contexte dans lequel je suis 
permet de se dire artiste pour al-
ler plus loin, alors je me sers de cet 
alibi ; mais si je sens que ce terme 
va créer davantage de distance ou 
de confusion, je vais me définir par 
un décalage moins grand pour mes 
interlocuteurs. Comme observateur, 
témoin du monde. Si se dire artiste 
crée de la distance et évoque une 
pratique enfermée dans une galerie, 
alors je l’évite, car mon objectif est 
de créer des rencontres.

D’A : À quel moment êtes-vous  
entré sur le terrain de la ville ?

SS : J’ai fait des études de sculpture 
en Angleterre à la fin des années 
quatre-vingt. On accordait alors une 
grande attention aux matériaux et 
aux techniques de fabrication, no-
tamment à l’artisanat industriel. Je 
produisais très peu d’objets, plu-
tôt des installations. À un moment 
s’est posée la question du contexte 
des installations. Le fameux « White 
Cube » [l’espace d’exposition] se 
définit comme exclusion du reste 
du monde. Pourquoi ne pas faire 
des objets pour le monde et dans le 
monde ? Pourquoi un artiste fabri-
que-t-il des choses dans un atelier 
et les montre-t-il dans un espace 
d’exposition ? Il peut y avoir de l’art 
dès qu’il y a de la matière, de l’espace 
et du public. Alors la déchetterie, le 
littoral ou la centrale nucléaire sont 
des lieux aussi vrais qu’une galerie. 
Des lieux plus critiques pour sentir 
les aspects du monde en mutation. 
Ces matières en transformation 
sont un contexte de création. Après 
des années passées à interroger des 
paysages en mutation et la société de 
la postconsommation (déchets), je 
travaille aujourd’hui sur la « ville en 
processus ». (…) La ville ordinaire est 
une personne finie, ordonnée et puis, 
soudain, le chantier ouvre un proces-
sus de transformation, avec destruc-
tion et renversement des valeurs (y 
compris sur le plan foncier). La ville 
peut être un terrain de jeux pour ex-
périmenter une valeur ajoutée née 
dans ces basculements. Ces lieux de 
bascule sont des ateliers parfaits : dé-
chetteries, friches, chantiers… (…) Ce 
qui est intéressant, c’est d’être là où 
on peut se demander comment on va 
donner des valeurs à un endroit en 
attente d’un sens. La ville telle qu’on 
la connaît aujourd’hui n’est qu’un 
moment fixé (…) mais qui existe dans 
un processus beaucoup plus large, 
dont les avants et les après sont hors 
champ. (…) 

D’A : C’est ce que permet la démarche 
HQAC que vous avez inventée ?

SS : C’est un cadre dont je suis à 
l’initiative, pour répondre à la né-
cessité de créer des conditions léga-
les, économiques et institutionnel-
les afin de transformer un chantier 
en plateforme opérationnelle d’ex-
périmentation architecturale et 
culturelle. Comment, en tant que 
plasticien, puis-je trouver une pla-

ce sur le chantier ? Avoir le droit, le 
temps, la place, le budget, de faire 
des propositions. Il est apparu que 
ce dont on a le plus besoin, c’est 
d’un cadre que les acteurs du chan-
tier et les élus puissent comprendre 
afin de garantir des conditions de 
liberté artistique dans le contexte 
d’un projet urbain. Par exemple, 
sur la ZAC du Plateau à Ivry-sur-
Seine, dans ce chantier extrême-
ment contraint (...), il a été négocié 
que pendant deux ans, 150 mètres 
carrés resteraient disponibles pour 
une démarche artistique. Il existe en 
France un cadre légal pour revendi-
quer 1 % pour la culture sur certains 
chantiers publics. HQAC promeut 
l’idée que tout projet urbain ou tou-
te construction puisse développer 
une démarche artistique.

D’A : Une norme, n’est-ce pas 
se placer d’emblée dans une 
restriction ?

SS : Le projet Trans305 sur la ZAC 
du Plateau à Ivry-sur-Seine est le pre-
mier prototype de mise en œuvre de 
la démarche HQAC. L’enjeu était : 
pour concevoir un projet qui va du-
rer huit ans, il faut un nouveau type 
de cadre permettant de faire exis-
ter un projet artistique de manière 
constante. Ce projet a été présenté 
devant le conseil municipal (…). Je 
leur ai proposé de faire le pari que 
ce qui est un problème pour la ville 
devienne une chance. C’est donc 
l’inverse d’une norme ! C’est aussi 
un premier test, il n’y a donc pas 
encore de possibilité d’une norma-
tivité. Aujourd’hui, après trois ans, 
nous avons essayé des choses très 
variées : workshops d’étudiants, 
ateliers avec des écoles, projets im-
pliquant des employés municipaux 
pour la réalisation d’objets présen-
tés au Centre d’art contemporain 
d’Ivry et dans l’espace public, films 
et productions graphiques sur la 
plateforme Internet… Ces essais ont 
permis d’interpeller beaucoup d’ac-
teurs de la ville et du développement 
durable. Si on part sur le Grand 
Paris, on en prend pour vingt-cinq 
ans de travaux ! Est-on prêt à inté-
grer dans l’identité de la métropole 
parisienne qu’elle soit un chantier, 
comme Berlin ou Barcelone ? Ces 
questions intéressent beaucoup de 
gens : architectes, collectivités ter-
ritoriales, observateurs des nouvel-
les formes artistiques etc. Ils com-
mencent à voir dans la HQAC un 
modèle d’intervention dans la ville 

qu’il faut évaluer de plus près. Nous 
préparons quatre ou cinq nouveaux 
prototypes à partir de 2010.

D’A : Quelle est la part d’ironie  
dans la promotion d’une  
« norme artistique » ?

SS : Elle est là, mais elle ne veut pas 
dire dérision. L’ironie porte sur le 
fait de s’autodéclarer « haute qua-
lité », ce qui est une hérésie dans le 
milieu de la culture. Idem pour l’art, 
qui se définit de manière utopique, 
comme un refus des normes. Mais 
qu’est-ce qu’un «White Cube» sinon 
une norme ? Pour moi, la HQAC est 
un atelier invisible qui peut se créer 
partout : la condition contractuelle 
pour rendre possible l’atelier dans 
cet endroit du monde. C’est une 
sorte d’atelier conceptuel. Non pas 
utopiste, puisqu’il s’inscrit dans des 
lois et des réglementations. À Ivry, 
le premier acte visible dans l’espace 
public était un panneau qui an-
nonçait simultanément le chantier 
de la ZAC et le projet de démarche 
HQAC. Ce panneau était le résultat 
d’un workshop sur site, premier acte 
d’un chantier qui va durer huit ans. 
Intégration complète de la pratique 
artistique qui prend la forme de ce 
que l’on s’attend à trouver sur un 
chantier, tout en créant un décalage, 
sans pour autant se prendre pour 
une œuvre dans l’espace public. On 
a donc créé un hybride : un signe qui 
interroge de nouvelles présences 
dans la ville en transformation. Des 
instants plastiques dans ce morceau 
de réel en mutation. (…)

D’A : Où se situer dans le temps du 
projet ? Le 1 % vient toujours après…

SS : La HQAC a pour vocation d’ac-
compagner le chantier. (…) L’artiste 
peut accélérer la prise de conscience 
de la transformation. Par ailleurs, le 
1 % n’est qu’une des propositions 
possibles, et la plus éloignée des 
mutations. Moi, je crois à la nécessi-
té d’impliquer l’artiste dans le projet, 
le chantier, la médiation, la réflexion 
critique… Un rôle de catalyseur, qui 
crée un dynamisme redéfinissant 
l’intérêt pour la ville. (…)

D’A : C’est le contexte français  
qui invite à se situer par rapport  
à des normes ou des règlements ?

SS : Bien sûr, chaque contexte est 
différent : j’ai fait beaucoup de pro-
jets en Grande-Bretagne pendant le 

boom économique des années 1990 : 
il y avait un besoin de propositions 
artistiques répondant à la frénésie 
de projets immobiliers. Tandis qu’en 
ex-Allemagne de l’Est, j’interviens 
dans la situation de décroissance des 
« shrinking cities » : un tiers de popu-
lation en moins = un tiers de destruc-
tions ! Quelle place pour la création 
là où on démolit ? ! Les réponses 
apportées par des groupes comme 
raumlaborberlin sont très intéres-
santes : des stratégies d’intervention 
dans l’espace public, d’occupations 
temporaires, de mises en scène par-
ticipatives des enjeux urbains, afin 
de permettre le débat et de changer 
la perception des problèmes. Nous 
interviendrons d’ailleurs ensemble 
en 2010 sur la ZAC du Plateau avec  
un projet d’architecture processuelle,  
le MMM, Monument au Monde  
en Mutation**.

* Voir lexique p.3

**  MMM exposition de Stefan  
Shankland et raumlaborberlin  
jusqu’au 10 novembre2009 à la galerie  
Le Sommer Environnement 
5 bis, rue des Haudriettes
75003 Paris 
www.lesommer.fr

Marc Armengaud 
Marc Armengaud est philosophe et 
artiste, cofondateur d’AWP, agence de 
reconfiguration territoriale (architecture, 
paysage, ville : www.awp.fr) et enseignant à 
l’École nationale supérieure d’architecture 
Paris-Malaquais.

Voir le site de la revue « D’Architectures » : 
 www.innovapresse.com/ 
darchitectures_1.lasso

Stefan Shankland 
Artiste plasticien, Stefan Shankland 
propose une approche plastique du monde 
en transformation. Il intervient notamment 
dans le cadre de projets urbains en France, 
en Allemagne et en Grande-Bretagne. 
A Ivry-sur-Seine, il dirige depuis 2006 
TRANS305, prototype de démarche HQAC.

Voir le site de Stefan Shankland :  
www.stefanshankland.com
•

plasticien,  
direction artistique  

de TRANS305
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TRANS305

DEPUIS 2007 
Équipe TRANS305  
collaborateurs  
associés 
_
Stefan Shankland – plasticien et 
direction artistique de TRANS305, 
initiateur de la démarche HQAC

_
Léa Marchand – coordinatrice   
de TRANS305 (mars 2008- 
février 2009)

_
Aurélie Sampeur – coordinatrice 
de TRANS305 (septembre 
2006-mars 2008). Actuellement 
coordinatrice de LASA, 
programme d’interventions 
artistiques dans l’espace public 
cubain

_
Amanda Abi Khalil, Céline Bertin 
et Caroline Giovos –   
stagiaires, coordination  
de TRANS305 

_
Tawan Arun / IDFabrik – 
infographistes, webdesigners

_
Florent Albinet – designer

_
Jean-François Leroy – plasticien

_
Ilona Niebel – urbaniste

_
raumlaborberlin – collectif 
d’architectes berlinois, conception 
d’événements dans l’espace public

_
Laura Delle Piane – réalisatrice

_
Frédéric Teschner Studio – 
graphistes

_
Contact : TRANS305
19, avenue de Verdun  
94200 Ivry-sur-Seine
info@trans305.org
•

Porteurs et  
partenaires 
_
La ville d’Ivry-sur-Seine – direction 
du développement urbain / 
direction culture

_
L’AFTRP, Agence foncière et 
technique de la région parisienne – 
aménageur, ingénierie foncière

_
La Caisse des dépôts  
et consignations

_
L’association Lieux Communs 
Production

_
Le CAUE 94, Conseil 
d’architecture, d’urbanisme et 
d’environnement du Val-de-Marne

_
Le rectorat de l’académie  
de Créteil

_
L’entreprise Leroy-Merlin,  
quai d’Ivry, Ivry-sur-Seine
•

Participants  
et publics 
Depuis 2007

A Ivry
_
Les habitants, riverains et usagers 
de la ZAC du Plateau

_
L’école élémentaire  
Anton-Makarenko

_
L’école élémentaire   
Maurice-Thorez

_
L’association Radio Cartable

_
Les ateliers d’arts plastiques  
de la ville d’Ivry-sur-Seine

_
Le public du Centre d’art 
contemporain –  
Galerie Fernand-Léger

_
Les employés de la ville :   
ateliers de la régie, service  
des fêtes, service de la voirie, 
service des espaces verts,  
service espace public…

_
Les entreprises présentes sur  
la ZAC du Plateau (SMTPP, France 
Travaux, Marto…)

Écoles et universités
_
L’EIVP (Ecole des ingénieurs  
de la ville de Paris)

_
L’EPSAA (École professionnelle 
supérieure d’arts graphiques et 
d’architecture de la ville de Paris), 
section architecture

_
L’Institut d’urbanisme de Paris

_
L’ENSBA (École nationale 
supérieure des beaux-arts de Paris), 
atelier d’Anne Rochette

_
Le Master 2 Projets culturels dans 
l’espace public, Paris I

_
Le Master Sciences et techniques 
de l’exposition, Paris IV

_
Le Master 2 Ingénierie des 
échanges interculturels, Paris III

_
Le Master 2 Journalisme culturel, 
Paris III

_
L’université Paris-Est  
Marne-la-Vallée (Génie urbain)

_
L’École des beaux-arts de Catane, 
Sicile, atelier de Silvana Segapeli

_
Le Master Bühnenbild & 
Szenicherraum, Technische 
Universität TU, Berlin,  
atelier de Kerstin Laube
•

Pour une création 
graphique intégrée 
au chantier

Qu’est-ce qui vous a intéressé  
dans TRANS305 et quelle est  
la particularité de votre démarche 
de graphiste dans ce travail ? 

Pour moi TRANS305 est une plate-
forme qui crée, dans le contexte de 
la ZAC, les conditions favorables 
à une production intellectuelle, 
plastique et graphique ouverte. 
J’interviens toujours en amont des 
créations de Stefan Shankland. Nous 
nous rendons sur le site, explorons 
le chantier, sa matérialité, rencon-
trons les personnes qui y vivent ou y 
travaillent. Stefan me parle du projet 
qu’il compte réaliser, m’en présente 
le concept et me propose, comme lui, 
de partir de l’existant, de la matière 
première qu’est ce site, pour envisa-
ger une création graphique qui sera 
intégrée à l’œuvre en cours d’élabo-
ration. Ce qui est plutôt inhabituel 
dans le cadre d’un travail de gra-
phiste qui intervient en général une 

fois que l’intervention artistique est 
déjà accomplie. 

Comment êtes-vous intervenu  
sur les panneaux de chantier 
HQAC*, par exemple ?

Au moment où Stefan m’a proposé 
de travailler avec lui sur les panneaux 
de chantier, il n’avait pas d’idées 
arrêtées sur la forme exacte qu’ils 
allaient prendre. En revanche, le 
processus de production était très 
clair. Il s’agissait de transformer 
la parcelle de chantier sur laquelle 
allait être installé le panneau en ate-
lier de production d’une œuvre d’art : 
le panneau de chantier lui-même. Ce 
panneau devait annoncer la création 
de la ZAC du Plateau et donner des 
informations sur le site, mais sur-
tout il devait faire signe dans l’es-
pace public. Il indique une période 
de mutation profonde du quartier 
et la création d’une nouvelle culture 
du chantier avec l’introduction de la 
démarche HQAC.

L’affiche au dos de ce panneau devait 
donner à voir la dimension plasti-
que, processuelle et graphique d’un 

projet urbain. J’ai travaillé à partir 
de l’existant : les écrous, les bou-
lons utilisés pour réaliser les pan-
neaux, les matériaux et les actions 
en cours sur le chantier… Ces élé-
ments apparaissent sur l’affiche, 
provoquant une sorte de mise en 
abyme du processus de création du 
panneau. Notre intervention a éga-
lement une dimension performa-
tive très forte. Il y a ainsi le temps 
de la réalisation qui implique habi-
tants, agents de la ville, aménageur, 
artistes, étudiants et aboutit à un 
vernissage public au cœur du chan-
tier. Il y a l’épreuve du temps et des 
choses sur les affiches. Il y  a leurs 
renouvellements réguliers qui sont 
autant de micro-événements… Ce 
sont des créations graphiques qui 
se dégradent, se renouvellent et 
évoluent dans la durée. En ce sens, 
TRANS305 permet d’activer le 
potentiel esthétique et social de ce 
quartier en transformation.

Pour TRANSFERT305 vous avez 
à nouveau travaillé autour de 
l’affiche… Ce mode d’expression 
prend-il un statut particulier dans  
le cadre  d’un projet urbain ?

L’affiche reste un outil de commu-
nication de masse. Dans le cadre 
de la ZAC du Plateau, elle garde une 
place importante, qu’il s’agisse de la 
publicité ou de l’affichage sauvage 
sur les palissades. Cet espace public 
est saturé de signes, d’informations, 
de slogans alors même qu’il est en 
transformation. Le graphiste met en 
forme le langage et l’information, 
ce qui est une expression de l’or-
dre. Il signale, dirige, hiérarchise. 
Proposer des affiches qui interpel-
lent ou questionnent plus qu’elle ne 
séduisent ou informent me semblait 
pertinent dans ce contexte. Dans 
mon travail, il n’y a pas une volonté 
de transgression mais une envie de 
déplacement. Les affiches que j’ai 
pu réaliser pour TRANSFERT305 
ou pour les panneaux de chantier 
HQAC sont volontairement énigma-
tiques, en noir et blanc, en rouge ou 
en bleu… Un peu insaisissables. Ce 
qui fait sens, c’est justement l’irrup-
tion d’un registre différent, d’une 
singularité, d’un appel à une plura-
lité de lectures. L’essentiel pour moi, 
c’est qu’on sente que mon travail est 
nourri, porté, et qu’il amène à regar-
der et à lire autrement les signes 

présents. TRANS305 m’a permis de 
produire des images ancrées dans 
un contexte, avec ses habitants et ses 
usagers. Sans doute mes images les 
plus radicales.

* Voir lexique p.3

Frédéric Teschner
Graphiste indépendant, Frédéric 
Teschner est impliqué depuis 2007 
dans TRANS305. Il développe, en 
collaboration avec Stefan Shankland, 
un travail de création graphique 
qui accompagne le processus de 
transformation urbaine de la ZAC  
du Plateau et interagit avec les projets 
artistiques menés localement .

Voir le site de Frédéric Teschner :
www.fredericteschner.com
•

FRéDéRIC TESCHNER
    « Des créations graphiques qui se dégradent,  

se renouvellent et évoluent dans la durée »

La vidéo,  
un dialogue entre 
la transformation 
urbaine et 
l’intervention 
artistique

Qu’est-ce qui vous a amenée à vous 
investir dans le projet TRANS305 
et qu’elle a été la nature de votre 
intervention ?

Dans mon travail, j’ai toujours été 
intéressée par les gens, les espaces 
en transformation, comment on y 
vit, on s’y déplace... En 2007, alors 
que TRANS305 n’en était qu’à ses 
débuts et qu’aucune intervention 
urbaine marquante n’avait encore 
eu lieu, on m’a proposé d’observer 
la ZAC du Plateau, à travers l’angle 
et le cadre particuliers qu’offre la ca-
méra. Au premier abord, cette ZAC 
peut renvoyer à l’idée de vide, de sa-
leté, donnant l’image d’un quartier à 
la fois banal et dégradé. Cependant, 
notre présence sur ce site générait 
une actualité : habitants, usagers, 

LAURA DELLE PIANE
  « Les habitants s’arrêtaient,  

étonnés que l’on filme cet endroit ordinaire »

riverains  s’arrêtaient, étonnés que 
l’on filme cet endroit ordinaire, 
qu’on s’intéresse à leur avis, à leur 
vision du chantier. 

D e  c e t t e  c o l l a b o r a t i o n  a v e c 
l’équipe de TRANS305 deux films 
ont émergés. Il s’agit de «  Chan-
tier HQAC  », une vidéo réalisée à 
l’automne 2007, lors de la création 
des panneaux de chantier HQAC*, 
première action artistique intégrée 
au chantier. Ce film confronte les 
points de vue de sept jeunes artis-
tes de l’ENSBA (École nationale 
supérieure des beaux-arts de Paris) 
en résidence sur la ZAC, des habi-
tants, des usagers et des acteurs 
du projet urbain. Le film « TRANS-
FERT305 », réalisé de janvier à avril 
2008, retrace, quant à lui, le pro-
cessus de transfert de sept objets 
emblématiques du quartier (stèle 
du général de Gaulle, jardinières, 
palissades de chantier…), de la 
ZAC du Plateau vers le Centre d’art 
contemporain d’Ivry-sur-Seine. 

En quoi un film permet-il de 
découvrir un territoire, de rendre 
compte d’un processus de 
transformation urbaine ?

Dans le cadre de TRANS305, où 
transformation urbaine et projets 
artistiques sont mêlés, la vidéo per-
met de créer un dialogue entre ces 
deux processus et donne à entendre 
la diversité des points de vue sur 
cette relation. La production régu-
lière de films en lien avec le projet 
urbain est aussi un moyen de gar-
der une trace de l’ensemble des 
mutations en cours et de construire 
un témoignage intégrant, lui aussi, 
une dimension artistique, une cer-
taine subjectivité.   
 
Que retirez-vous de cette 
collaboration et quels projets 
développez-vous actuellement ?

Mon travail  dans le cadre de 
TRANS305 est particulièrement 
libre, créatif et impliqué. Il s’agis-
sait ici de regarder et de restituer 
un processus de transformation 
et de création dont je suis partie 
prenante. Du coup, le cahier des 
charges d’un film, sa structure, 
son sujet même, évoluent sans 
cesse, s’adaptent à la dynamique 
du chantier, comme tous les pro-
jets artistiques de Stefan que je 
documente. 

Quant à mes projets actuels, ils sont 
liés à TRANS305 : lors de la réalisa-
tion du film « Chantier HQAC », j’ai 
rencontré Aurélie Sampeur, qui était 
alors coordinatrice de TRANS305. 
En ce moment, elle mène à Cuba 
une action, LASA**, inspirée de la 
démarche HQAC mise au point à 
Ivry. En 2008, j’ai réalisé dans ce 
cadre un documentaire sur les habi-
tants du quartier de la Lissa, près de 
La Havane, filmant la ville, les gens, 
leurs vies ; cherchant à comprendre 
l’urbain et ses mutations à travers 
l’humain et ses déplacements. 

* Voir lexique p.3

** « LASA-Laboratorio Artistico de 
San Agustin », projet à l’initiative 
d’Aurélie Sampeur et de l’artiste cubain 
Candélario, s’inspire de la démarche 
HQAC et réinvente les conditions 
d’intervention de l’artiste dans l’espace 
public local. Basé dans la banlieue de 
La Havane, à La Lissa, ville jumelée à 
la ville d’Ivry-sur-Seine, LASA est un 
outil qui permet d’intégrer la création 
contemporaine à l’espace urbain et 
d’impliquer les habitants dans des 
processus de création. En 2010, un 
échange international entre TRANS305 

et LASA organisera la rencontre de ces 
deux façons d’intégrer des processus de 
création artistique dans la vie et l’identité 
d’un quartier.

Voir le site de LASA :  
http://lasa-cuba.blogspot.com 

Laura Delle Piane
Réalisatrice impliquée depuis 2007 dans 
TRANS305.  Laura Delle Piane réalise 
avec Stefan Shankland des vidéos  
qui documentent le processus de création 
intégré aux transformations  urbaines.
•

graphiste 

vidéaste,  
réalisatrice
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MMM — Monument au Monde en Mutation

un projet de Stefan Shankland  
en collaboration avec raumlaborberlin

— MMM est une architecture en mouvement
— MMM est une machine à transformer les déchets de chantier en art
— MMM est un balcon pour contempler la ville en transformation
— MMM est un atelier de production d’espace public
— MMM est une plateforme pour imaginer l’urbanité de demain
— MMM est un monument au monde en mutation

Prochainement 
sur la ZAC du 
Plateau

— 
Associée au collectif d’architectes 
raumlaborberlin, l’équipe TRANS305 
prépare le projet MMM, un édifice 
évolutif qui sera installé au cœur 
du chantier à partir du printemps 
2010. Emblématique de la démarche 
HQAC — Haute Qualité Artistique  
et Culturelle, MMM interroge  
la place de la pratique artistique 
et la participation des publics 
dans le processus de création  
de la ville durable. 
Un chantier à suivre sur  
www.trans305.org


